
64 LA MERE ET L'ENFANT

---Tiens !.m'écriai-je en le montrant,
mets-le dans la cheminée, tu <liras au
petit Jésus que c'est ton soulier, à toi,
Nounou.

Le mari se mit à rire. Nounou mur-
mura en joignant les mains :-Oh ! le
trésor !-et je nie laissai conduire chez
le voisin. J'y dormis mal. Toute la
nuit, je vis défiler dans PIombre des Jé-
Sus auréolés, portant dans leurs bras
des poupées plus grandes qu'eux.

Au ilatin, je mue fis habiller, et je
courus eliez NOuilou. La maison était
Silencieuse i 0a nourriue reposait toute
lli elle dans sol granld lit. Sais i bruit,

jallai au hereau, jeartaIi dlouveient
les rideaux. et je vis..

Je revis ilmon rêve (le la nuit: dans
le berUeau dormîîait une (les poupéeS
roses qui avaieit traversé mon somn-
mCil, entre les lras des petits Jésus
sortanit à la quelle-leu-leu de la cheni-
liée. Je poussai un eri de ravissement
qui réveilla Nounou:

-Prends garde! me dit-elle, ci je-
tant ses deux mains de mfl(ol côté.

Ah ! bien, oui, prends garde ! La

poupée était à moi, je la reeonnaissais
bien ; déjà je l'avais prise dans mes
bras et je me di.eposais à m'élancer de-
hors pour la mointrer à tout le village,

quand tout à coup, elle se mit à pleu-
rer. J'en fus à la fois si étonné et si
heureux, que je faillis la laisser tomber.
Heureusement le mari entra, qui me
l'enleva et la replaça dans le berceau.

-Ah ! mais, c'est ma poupée! criai-
je ci tapanît du pied, je la veux.

Et, pleurant de rage, je courus ca-
cher lues larmes dans l'oreiller de Non-
niou.

-- Ne pleure pas! lie pleure pas tii

mIle fais muai, le dit Nounou, d'une
voix si iible que je relevai la tête

pour la regaîtler, efifaré. Ce îfest pas
une pop le collle les autres, vois-tu,
c est.. . c'est..

-Qu'est-ce que c'est ? demanldai-je
imuipatient. Conment l'appelle-t-on,

celle-lài ?
Le imari se mit à rire, franc'îhemîîeint,

cette lois, et ie répondit:
-La petite soeur.
Et, Ie laissanit à mues réflexions, il

s' approicha de Noinu qui lui tendit
les mains, et je les vis s'embrasser lo-

guemient.
Huit jours après, oni me ramena chez

mes parents-et mue voici ! acheva notre
conteur, ei retrouvant son air gouail-
leur.

ALCIDE JOLLIVET.

Un encouragement pour nos abonnées.

L'abionn'e ét<n:et palyable daac,
VOUS o/fïrons à ios bon u e consu-

«tion par? écrit, o à notrei bureau, 3530,
ru Yoltr-Dine, 1312, Téléphone .Fédé-
ral. iHeires de bure(u: la at inée, jus-
qu'à une heure p. m1.

.ous croyons que pour atteindre notre
but, il nous faut nous imposer ce sacri-

Jice.
Les pauvres non abonnées auront tou-

jours droit à la consultation dans notre
scrvice à l'Hfopital Notre-Dame.


